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I N S T R U CTION 


SUR 


L£ VERTIGE ABDOMINAL, 




L'INDIGESTION VERTIGINEUSE 

0 

DES CHEVAUX, 

Par F. H. GILBERT, 

Professeur Vétérinaire , Membre i’ Agence de la Commission 

: -f; t . d' Agriculture et des Arts : 

- ' ■ ■ 

N O US touchons à l’époque' qui', les deux 
années précédentes , et sur-tout la dernière , vit 
éclore sur les chevaux* une maladie désastreuse, 
qui de’vasta les postes-, les messageries, les relais , 
les dépôts militaires et un nombre très-considérable 
d’exploitations , tant rurales cju’industrielles. Ce 
fléau exerce ses ravages d’autant plus impunément, 
que , le confondant avec une autre maladie très- 
différente , mais dont il, emprunte le caractère le 
plus saillant , les maréchaux et autres guérisseurs 
* lui appliquent un traitement qui fe rend presque 
toujours infailliblement mortel, 
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L’exposé que je vais -faire* des {ignés qiif - le 
caractérisent et le distinguent de toutes les maladies 
avec .lesquelles il a quelqu’an.tlogîe , préviendra 
une confusion aussi funeste , qu’achèvera d’écarter 
Je détail des désordres qu’il produit intérieure- 
ment.: dans les circonstances qui le précèdent et 
ft. l’accompagnent , je rechercherai celles qui peuvent 
favoriser son développement. Ces données une fois 
acquises, il ne doit pas être très -difficile d’india 
qv<4 les moyens les plus propres à le prévenir et 
à le combattre avec avantage. 

L 

Signes distinctifs du Vertige abdominal. 

"• fc , * • " 

' Quoique cette maladie n existe auju^teux 

de presque tous ceux qui soignent les animaux , 
qu’à l’époque de son invasion , il est certain 
cependant quelle Vannonce quelques jours aupa- 
ravant par des signe»qu’il est d’autantplus essentiel 
de connaître , que les secours ne sont si souvent 
infructueux, que parce qu’ils sont appliqués trop 
tard. On peut donc diviser les symptômes de cette 
maladie, en symptômes précurseurs , en symptômes 
de Y invasion ,'tn symptômes de Y état , et en symp- 
tômes de la terminaison. 

~ ! ï i. 

Signes précurseurs . 9 

De u X ou trois jours avant que la maladie 

v. 
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ffclate, l’animal paraît manger plus lentement ; 
presque tQUtes ses boychées sont interrompues 
par un intervalle d’une minyte , d’une demi- 
minute , pendant lequel il semble se recueillir 
comme s’il écoutait attentivement ; de temps» en 
temps il regarde son flanc , frappe du pied , et 
remue la queue , ce qui indique des* tranchées 
qui ne se montrent que par . accès très - courts , 
après lesquels le cheval paraît flans son état ordi- 
naire ( i ); bientôt il refuse l’avoine et mange 3? sez 
bien, quoique plus lentement, le foin, la patllff , 
le son qu’on lui présente. . 

Attelé à la. charrue ou à la voiture, on le voit 
tirer mollement ; il sue beaucoup plus facilement 
qu’à l’ordinaire, il traîne ses jambes plutôt qu’il 
ne J les ’iève; sa. bouche est sèche, et sa langu^ 
chargée d’une matière blanche, limonneuse. 

I I ï. 

\ . ’ 

Signes de î invasion. 

L’invasion s’annonce par la tristesse de 
l’animal, par le bâillement continuel, par la fai- 
blesse qui devient extrême ,au pôint qu’il chancelle 
en- marchant,, et ne peut soutenir son corps dans 


, ( 1 ) Cette., observation a etc faîte plusieurs fois par le 
C. c “. Lécuytr , artiste vétérinaire' trcS-irfstruit, établi à Etampes, 
qui , Tannée dernière , traita avec succès an grand nombre de 
chevaux attaqués, de cette. maladie , sur, laquelle il m’a fourni 
des, renseignemçns précieux,. » 

A % 
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le repos , qu’eh rapprochant ses quatre jambes ; 
par le refus, absolu da toute espèce d’alim'ent , tant) 
solide que liquide^ par le poids de la tété- -qu’il 
porte basse , et quelquefois 'entre les jambes" -par 
la j>romtnence des yeux leùr - égarement , la 
dilatation considérable de la pupille , la copleùr 
variée de jaune et de rouge' de la cornée opâqui^ 
vulgairement connue'sous le nom de blanc de 
l’œil (i). . - * ; •>*, 

Qgtte couleur jaunâtre se montre, aussi sur les 
lè^reâ - . •' ' . - ' ; . 

La membrane pituitaire est blafarde, décolorée. 

Une humdUr blaqphe , visqueuse-, écumeuse , 
coule abondamment 'par la bouche, dont elle 
tapisse toute? les parties. * • • . ^ 

t Le pouls est lent , faible , et queîqUeffijs tr&- 
rare; l’artère rtjaxillarre sur laquelle olî l’inteffoge, 
paraît assez souvent vide ,de sang. 

Les urines sont jaunes, huileuses, quelquefois > 
très-rouges. 

La fiente réfléchit la- même couleur ; elle est 
quelquefois recouverte d’une pellicule blanchâtre. 

Les extrémités antérieures sont celles qui annon- 
cent-, le plus de faiblesse ; on- les voit souvent se 




( i ) Çette ' remarque' est duc, ainsi qne beaucoup d’autres, 
à un treSrbon observateur, te C. cn Cositt , qui, l’année der- 
nière , traita cette maladie 1 avec un zèle qui faillit lui devenir 
funeste , et qui a entrepris la tâche .bien intéressaufe d'erl^irer 
l’une par l’autre , la médecine des hnpimes et ;ceile dw arrima»*. 



/ 
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jdeifober aous le poiçU du po/ps, et, leurs articula- 
tions, finit entepdre dans, ljSur mouVqmçnl un -cli- 
quetis, Arès-femarquAble.", 

i v. 

*' * 1 

Signes Jë ï'é(ht. 

C’est ordinairement 1 vingt-quatre heure* après 
, l’invasion , que laiüaladie commence à être dan&pn . 
état ; alors la pesanteur et l’absorbement paraissent 
portés au dernier»point ; la respiration^devièut pro- 
fonde et peu développée ; on v»it quelques chevaux ' 
la-retenir quelque temps .pour se soustraire à-Ia 
doulgur qu’elle leur fait éprouver ; bientôt le cheval 
.ne 'voit plus ; c'est en vain qu’on veut le faire reçu-* 
1er; ihfappuie sa tête sur les bords ou sur le fond 
de la mangeoire ; il remue la mâchoire comme s’il 
mangeait ; on aperçoit urr mouvement convulsif 
dans toits les muscles de la face ; les qarinés se 
jdilatept et se resserrent convulsivement ; la langue 
est alternativement,, ou pendante ou retirée au 
fond de la bouche. 

Le pouls alors, de petit qu’il était, devient grand, 
développé , aççéléçé. 

Tous les muscles ducorps t éprouvent un spasme 
violent les yeux devie'nnefrt fixes et troubles ; la 
respiration paraît de plus en plus laborieuse ; la 
bouçkp se remplit d’écu»e quixouieTabondanJment; 
la peau est extrêmement scche^ l’animal donne- des 

' A 3 
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signe» de fureur ; il prend avidement entfe les derîfs 
sa litière, et l’y retient loflg-tenip$; il pousse avec 
violence tous les corps qui l’çnvironnent, soit avec 
la t^te , soit avec le poitrail; il éprouve le plus 
souvent des envies de vomir qu’on ne peut mécon- 
naître; il saisit la mangeoire avec ses dent! comïhe 
les tiqueurs; il s’efforce de donner à son encolure 
et à »a tête la direction horizontale qui peut favo- 
riser la sortie de l’air'contenu dan! l’estomac : l’air, 
en se dégageant , fait entendre un bruit aigu et 
plaintif ( i | ; celui retenu dans l’estomac et les 
intestins, produit an bourdonnement qui frappe 
l'oreille à une assez grande distance. On entend 
aussi les coups violens xjue le cœur frappe çonire 
Mes côtes ; cette crise se termine par une sueur, ^lus 
OU moins abondante. 


( i ) C'est par erreur qu’on croit généralement que le hruie 
Convulsif que font entendre les chevaux tiqueurs, est produit 
par l’air qui entre dans l’estomac , et que c’est lui qui est la 
cause de ce grouiilemcfu tumultutux qu’on entend si souvent 
dans le ventre des chevaux tiqueurs , et auquel on donne le 
nom de borborigmes , ainsi que des vents qu’ils rendent toujours 
en grande quantité’ par l'anus. Les vents, les borhorignws et 
les hoquets tiennent à la même cause, à la faiblesse de l’estomac 
qui , remplissant mal ses fonctions , est bientôt distendu par 
l’air qni sc dégage tumultueusement des alimcns qui y séjournent 
trop long-temps. Ce n’est que par cette position horizontale et 
cet effort convulsif que le cheval parvient à triompher de 
l’obstacle que la nature- a mft à l’entfée de son estomic, 
pour empêcher le retour des aliment •>-. 
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Quelques heures après qu'elle -est • dissfpée 
l’animal . paraît rendu 4 son' état-’orcfn'ialrê ; maisv 
‘vingt- quatre -heures après il éprouve un second 
accès plus violeilt que le premier : il survient quel- 
quefois à cetfe époque un engorgement aux extré- 
mités postérieures, qui , lorsqu’il est bieiv traité , • 

peut être regardé comme, une crise favorable.- 

• ...... .• * • 

y. 

■ ’* ; 6 . . «I 
Signes de [à terminaison. 

Lorsque la sueur qui succède au second 
accès a été très - abondant^ , le cheval est pour 
l’ordinaire sauvé; il se rétablit assez promptement. 

Sj au contraire, la crise a été incomplète, elle 

est suivie d’une troisième, vingt -quatre à trente 

heures après, qui est beaucoup plus alarmante que 

les premières : l’animal tombe comme une masse; / 

il fait pour se relever des efforts inutiles ; il se 

retourne d’un côté sur l’autre; son corps se couvre 

d’une sueur brûlante, à laquelle succède un froid 

général; la peau devient scche et aride, tous' les 

poils se hérissent; le cheval ouvre la bouche, 

comme s’il ne pouvait respirer par les narines ; le 

pouls devient petit, faible , tnou ; tous les mou- 

vemens convulsifs cessent , ét bientôt l’animal 

meurt , pour l’ordinaire vers le cinquième ou le 

sixième jour' après f invasion. 

• 11 arrive quelquefois cependant que la maladie 

• A 
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est si violente*.. qu’elle parcourt tojts ses périodes 
en bien rçoins.dç temps, et même en Vtfigt-quatre 
heures. Peu d'heures après l’invasion , le cheval 
éprouve un accès qui se termine par la mort. On 
a observé, que les individus affectés à ce point , 
hennissent continuellement , et qu’ils o.nt presque 
toujours le membre hors d.u fourreau. 

Il est essentiel de remarquer que depuis l’inva- 
sion.de sa maladie jusqu’à la terminaison, le cheval 
éprôuve une constipation qui résiste souvent à 
tous les moyens qu’on emploie pour la faire cesser. 

; v i. 

• ■ * * » , . , , 

Altération intérieure aperçue à l'ouverture des 

animaux morts du Vertige abdominal . ». 

' - . . ... . -u-- 

Quverture de la tête. 

Les vaisseaux sanguins. des membranes du cer- 
veau paraissent un peu distendus par le sang qu’ils 
cçntiennem.La substance du cerveau présente aussi 
quelques traçes d'inflammation; les grands ventri- 
cules contiennent plus de sérosité que dans l’état 
de santé. * . 

, On trouve l’os etlnnoïde et les cornets, du néz 
noirs et cariés dans les chevaux dont la maladie 
a été survie d’tme mort très-promptè. Ces parties 
ne sont point affectées ou ne le s$ht que légè- 
rement dans ceux qulfj avant de périr, ont passé 
par tous. les. périodes de la. maladie. •«* 


v. 


Digitized by Google 



(p ) ; 

Toutes les parties de.lVwèrp-botsch* oflfrrtit 
un caracièj-e d’înflàm®atioiv.qÿi ,$e .propage jv s - 
qu’à la trachée-artère .que .remplit une «çmue 
jaunâtre »- et dont la jnemhfane qui la- tapisse 
intérieurement , réfléchit une couleur jaune ass$z 
souvent variée de noii. ‘ »'■*«.. 

'S ' t . . 

V* Ouverture de la poitrine. 

' La f plèvre est souvent- adhérente aux oôtes ; la 
• substance musculaire ■ du cœur est décolorée, 

' . ' é •* • ^ \ . 

blafarde, ef presqu’èntfèrement dépourvue de saag 
qu'on trouve accumulé dans les vais$eaùx v des parties 
antérieures du corps, tandis que .ceüx des parties 
postérieures en sout , pour ainsi dire, ahs'oiumênt 
privés. Ge sang est no‘ir, décomposé, et les vaissèaux 
qui le contiennent paraissent variqueux. 

Les deux ventricules sont remplis d'unehtiméur 
lymphatique jaune, •compacte, humeur que l’on 
trouve aussi dans' les oreillettes ainsi . que dans les 
canaux tant artériels- que veineux, qui partent de 
ce viscère. ‘ , 

Le péricarde -est rempli d’un sang dissous ,.pt 
quelquefois .d’une sérosité légèrement teinte en 
rouge , qu’on trouve aussi 'épanchée dans toute 
la cavité de la poitrinei 

Les poulmons. sont toujours Pétris.,’ et assez 
souvent échîmosés. . ' ‘ 

Ouverture de F abdomen. 

«L’estomae est bçauÇoup plus distendu qiur dans 
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Fé*at cïe' , sàrrf'é.''Sa r partie drorte*es{ -constamment 
‘ effflamtnéé tant à .riotérieiy qu 7 à- l'extérieur. Il 

* contient lé plas souvent line grande Quantité dVi- 
menS mal' élaborés* et rangés couche par couthe 
•dans l*ordre dé 'leur' déglutition ; ifs sont souvent 
coiffés' d’une pellicule blanchâtre oà détachée de 
la membrane épidermoïde , ou .produite pat le 
dessèchement du suc gastrique. 

Il arrive quelquefois que les aliment sont bien 
digérés dans l’estomac, mafs- alors on les trouve _ 
durs et desséchés dans les intestins , dont- la mem- 
brane interne est détachée et adhérente aux alimens 

* ’*.**•** * ' 

qu’ils contiennent. / . 

Tout fe caital intestinal offre des marques très- 

sensibles d’inflammation , mais qui le sont bien 
» • 

davantage .dans les intestins grêles , et sur -tout 
dans le jéjunum qu’on trouve quelquefois resserré 
ÇonsidérableméHt, et d’autres fôis envaginé, comme 
dans les coliques de miserere. 

Les gros intestins sont quelquefois gangrenés 
dans une partie assez, considérable de leur étendue; 
l’inflammation se montre également dans tout le 
trajet du mésentère r . ainsi que dans l’épiploon;, 
toutes les glandes mésentériques sont plus ou moins 
engorgées. ... ..... 

Assez souvent les intestins sont flétris et ridés 

• , 'î • 

comme s’ils avaient macéjé dans un fluide acide. 

Le foie est ou brûlé ôu sphacélé. La rate 
tJcAîtieilt un sang épais .ét noir. -* 
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Les reins souvent eriffatftlhSV *idssi bfên 

• j , / 

tjuè fa vesire qu’bn trouve presque toujours pleine 
d*uUe urine jatulé , huileuse et mêlée de fldcpns 
: pûritbrmes. ' 

On trouve souvent dans ta cavité dé l’abdomen 
Un épanchement de sailg dis stras de la "même 
nature que celui trouvé dans la capacité .de la 
poitrine. 

Les muscles de l’abdomen sont toujours plus 
- au moins enflammés. • •• 

i 

Il est au reste nécessaire de remarquer que 
lorsque l’animal est emporté eii peu de temps , 
les effets du mal sont bieit plus sensibles- sUr le 
cerveau quç sur les viscères de l’abdomen OÙ 
réside la cause, tandis qu’on observe le contraire 
dans ceux qui périssent après avoir pareouTH .tous 
les périodes de la- maladie. - > / " > . 


V I I. 


Conclusion des articles précédent . 

• . . . v '-v; ■ . • . ; /• •• 

Les symptômes et les altérations intérieures que 
je viens de décrire, ne permettent pas dë mécon- 
naître les effets d’une indjgestioii-doM le principe 
rêmônte toujours, à une 'époque 'plus ou moins 
reculée j er qui ne s’eSt Formée que peu - à- peu , 

' çt pat gradaüon. , 

* „ . * * 

L’air -, dont on enténd lé bruit presque ctShtînueï 
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, dans fesintestins ,• cçîyi.qui sort fvac-otplosioh par 
l’anus ^ celui f que J’anima4 s.’effotfce de rendre pir 
laJjQpc^e , iesjçnyies bipn prolKincées de yoinir, 
les. tranchées momentanées , le bâillement , l’État 
ijiilammatüire.de tous les v.ispéresj, J’état des alimens 
dajts-1 'estomac qu lesu'ntestÎH», ne peuvent laisser 
^ aucun dputp à c'er égard. # . • 

L’assoupissement, le délire, le vertige, bien 
, loin .d’affaiblir cette opin?0ii f viennent au con- 
traire la fortifier. Qui ne sait pas en effet que ies 

. neufs . jouent le plus ‘grand rôle dans les phéno- 
• • s *■ 
tnène.s de la digestipn i qui ne connaît pas l’in- 

' . fluepce' de .la nature des , esprits animaux’, sur la 
dissolution et la/chjijiîcatioa des alimens i qui n’a 
•fias .éiéf frappe cent fois des . rapports intimes qui 
. exUtcut entre l’pstortiac et la> tête î 
. IJest d’ailleurs facile de cqnçevoir que, distendus 
pat les alimens qu’ils cpntiennent en grande quan- 
tité , l’jestqmac et leçt intestins doivent comprimer 
le diaphragme , annuller en quelque sorte les 
fonctions du foie;, de la rate et des gros vaisseaux 
artériels* et .veineux. Ainsi'suspendu dans son cours , 
le sang doit nécessairement se porter vers la tête 
et *ço»ipnmer le. cerveau j il doit produire l’en- 
gorgement des vaisseàux du cou et de la tvte , 

enflammer les yeux, donner iiew iènfin à des états 

» . • J ' \ . . , ; ' ■ ..u 1 

ap.c>pJe criques , comateux, vertigineux. 

Rien de' si ordinaire que ces , effets de i’indi- 
gestion dans l’homme'; et Içst v tînmes des méprises 



J 

| 


* 


r 


Digitized by Google 



( * i y 

V. 

des gflnt d<t I’apt. dans ces sortes de cas , J\e sont 
pas /en périt nombre. * ' / 1 

Est-ii donc ctonrtant que- les- maréchaux aecou-i 
tume^à corîfon'dTg’fes maladies les plus distinctes x 
n’aiant pu distingué jusqu’ici le vertige estcntifl 
d’avec le- vertige syrrijiwijalique , et .qli’jls aient sué 
u» v si grand, nombre de xrhevaux en appliquant 
à‘ < iKm èt à Tautre le même- traitement.' . r • 

On se garantira du., danger de prendre le. changé 
sur ces maladies, si-I’on' observe que dansle vertige 
essentiel, l’accès vertigineux n’est presque jamais 
précédé d’aucun autre 'symptfcifie maladif, tandis 
que dans le vertige symptomatique on peut, jtvec ■ 
un peü d’attention, prévoir la maladie plusieurs 
jours avant son invasion,, qui, le plus. joutent, 
n’est elle-mêmesuiv.ie du . vertige que vingt-quatre, 
trente-six , quarante-huit^ heures après, et quelque^ 
fois plus long-temps encore ce qui ne permet pas 
de douter que le vertige n’est pas dans ce ças la 
maladie, mais seulement un cje Ses effets : on ne 
doit pas plus regarder ce vertige comme la majadie 
essentiélle, qù’oir né regardé daçs t’homme, comme 
la maladie essentielle, '.les* açcès de vertige .et-.de 
phrénésie qui'aCçompagnënt si fréquemment le» 
fièvres .malignes. * • " ♦ " * • • A “ • . 

Pour peu qir’crri ait- l’habitude^ d'interroger le ‘ 
pouRi, son oaractcrq fournit un irtoyep assuré de 
distinguer le vertige essentiel du vertige syiupro- ■ 
manque, ou, si l’on veu», 'le vertige qni rient- ir ' 
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I’»Uÿ;atiou des fondions clç l’estpmac et des intej- 

*' J » * t i 

tny, de celui q*»i recoruiaît toute autre cause (i.). 

Daps i’essemiei le pouls est dur et plein ; il est 
• • • 

faible., petit , .mou, concentré dans le yertige àpdo- 
miuai.; • !' • ^ 

• « / ' * • ■ j 

-La couleur jaune, qry d|ns, ce dernier teint 
quelquefois les lèvres r le tour des yeux, les gros 
excrémens etjes urines , e'st encore un caractère 
qui, n’appartenant qu’à lui, péut très-bien servir 
à fe distinguer dp vertige. qlti i>e provient pis de 
l’altération des organes digestifs : cette teinte de 
jaurie n’exijte au reStq que dans les chevaux dont 
l’incügestion vertigineuse • est compliquée de la 
fièvare bibeuse, ce'qui est bien plus comiqun qu’on 
ne le croit communément. . 

.Ceux, q.ui croient qu’une indigestion est tou- 
jôuvs l’ effet d’une trop grande quantité d’alimens 
provenus trop rapidement dans l’estomac , et qui 
ne voient d’autres causes de cet accident que la 


(ij IJ est en effet très-possible , et je ne suis point éloigné do 
' le croire , qir’ii n’existe po'int de vertige qu’on puisse ‘rigoureuse- 
ment jwjpéfer ’rutntid , peut-être n’en est-il aucun qui ne soit ie 
syariptème* d’tlite autre maladie; ce -n’est donc s qué' pour ne' 
pas trop m’écarter <ts divisions -qui ont été établies. ppr les , 
mé^jccjps JuS plus célèbres, que* je semble adopter celle-ci* 
Çe qu'il importe eslënticUcnveht , c’est de marquer avec pré- 
cision-lés différences qui distinguent Jé vertige qui prosient d’un 
dérangement • daris les prerrirèrcS Voies de celui qiti est te 

produit de toute autro cause* • ■ * ** »» - » * • 
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gloutonnerie de quelques individus auront s*qs 
doute de' la peine à reconnaître çefle rtialadje dans 
une affection gé hé raie êt qHzôotiqu'ê i mais cette, 
difficulté n’arretefa point ceux .qui savent que 
souvent -c’est bien ÿioins la qu intimé, dçs ilimeh* 
qui cause Findigestion que leitr qualité; qu’eltç 
tient bien plus, sôuvept ^encore à f altération des, 
organes digestifs , ou àia* perversion- dçs humeurs 

... ,* . , . 1 | '.* ' * A « i •* 

qu ils séparent, alterations qui peuvent, etrednes, 
et qui le sont effectivement très - fréquemment , à 
dés Causes générales. 

V 1 . 1 .}..., 


Causes de i' indigestion vertigineuse ,’ r ’ 

• • V'i’I 

Pour peu qu’on.' se rappelle les circonstance* 
qui ont précédé l’invasion .de cette .maladie, it. 
n’est pas- difficile d’y apercevoir- Ie$ causes qgi 
Font produite. , . . . . . 

La rareté extrême des- chevaux a obligé- de, 
doubler le travail de ceux qu’on a- pu conserver, 
en meme temps que la. rareté des fourrages a forcé, 
de retrancher une partie .considérable de la ration, - 
et assez souvent même la totalité de celle d’ayolne : 
il né faut queutes premières notions des diverses 
opéïaiious, de fa digestion ,. dé. la, chilific4ti0n.ee 
delà nutrition., pour reconnaître les. effets funçiteî 
qu'a du- produire sur les organes digestifs -, cetfo 
double cause agissant simufianénienty ep amenée 
i« plus sotivent subitemeut, ■ \ 


. * 
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Cetfe excessive pénurie des pourritures >n, a fait 
employer, à «tràoïdih^ires^ et même beaucoup 
d dlteVées gVbri eût consacrées à la Jjtière dans des 
temps moins dis’etteux on a .Sur-tout substitué "à. 

, V r •«* . * , , ' ; . , , 

' l’àvoinq , qu’ôri ne pouvait ss procurer ,. de grandes 

quantités dç" son t de toutes Içs substances qu’on 
. . - * 

donne au* chevaux la plus indigeste , la plus 

• **■ , *•; *. ■ >. », i ..* rCpÿ* • 

prompte a entrer en fermentation , qui fait périr 

journellement un- nombre infini de chevaux, et 
qui \ cette année . et .la précédente ? ayant, été 
exactement dépouillée des particules de farine 
qui pour l’ordinaire restent adhérentes à l’écorce , 
n’offre .à , J’estomac qù’une Surcharge . incom- 
inode ( i ). ' . 

“•'Quelque.dangèreux que puissent être lès effets 
d’une réduction subite des rations pour des aiii- 
mïiux dont crn,augfnente en mêmç tèmps lés déper- 
ditions par vies travaux excessifs^ -il est certain, 
cependant' qitëlc’esfbieii moins à -cette .réduction 
qii’à l’augmentation de rtbiirriture qui lui a suc- 
cédé sans transition, qu’est dû l’accident qui nous 

. , •• : 

- • V* Jk ^ _ 


‘ ( i ) Le son dépouille exactement .des pjrcellcs .de' farine, 

est inattaquable parTes sucs digestifs. Qu’on Tavc du son jusqu’à 
ce qu’il ne blanc b (sic plus l’eâu ; qü’on le Fasse sccher; qu’Sprcs 
l’-avdir.pesé,;on 1/ donne à Un cheval qürVon aura pas mangé- 
pendant plusieurs jours ; jjy’on.rcturciUe ensuite tousics crottipj 

, te son , .qu’on Fera Sécher, on 

aids et 'les «malices qu’il avait 
. , *r - * * * \ j <t 


«ju’oij les lave poum on séparer 
troin-eta ’ ccrtainemen’t.^t le pi 
avant d’avoir été avalé. 


occupe. 



c }> 

occupe'. A peine la fécohe fut-elle fdiQvté*,, les 
deux années précédentes , qu’on feutprets» db 
rendre' alijt chevaux là ration qu’on leur ?v^it 
retirée* Combien même de cultivateurs y de maître» 
de poste et autres, ne s’imaginèrent-ifs.paç qu’il* 
répareraient les mauvais effets de Vinanitioû -en,-, 
portant la ration au*ctelà;de ia mesure ordinaire ï. 
Ajoutons à cela que les palefreniers , postillons , 
garçons de charrue, jaloux d’ivoir des chevaux 
bien gras , bien briUans, enchérissent presque tou- 
jours sur lés intentions du propriétaire, et n’ou- 
blient jamais de folcer la mesure ( i )., 

Je ne m’amuserai pas à. décrire ce qui doit 
nécessairement se passer dans des estomacs qui , 
h — 

( i ) Je ne connais guère d’erreur plus générale et plu* 
funeste que l'opinion ;où i’on est, que la vigueur des animaux 
de travail est en raison des alimens qu’ils consomment. J| en 
est des animaux comme des boipmes; les plus forts, les plu* 
ardens à i’ouvrage ne sont assurément pas ceux qui mangent 
ïc plus , et les alimens ies plus délicats. On oublie téqjourâ 
que ce qui ngurrit et fortifie, ce n’est pas ce que l’on mange i 
mais bien ce qûe l’on digère : jes Anglais qui ,, poqr la conduite 
des animaux , nous laissent bien loin derrière eux, les Anglais 
ne donnent guère à leurs, chevaux de charrue et de transport qufc 
la moitié de la ration d’avoine que nous donnons aux n&res ; 
leurs chevaux sont aussi moins gras, mais c!est uite qUafité de 
phjs à leurs yeux : iis nnt objervé qqe la force est toujours 
* n raton inverse de ItypvjMsc^, qu’ils réseryep.tpour le* animaux 
destinés la fymeherie : aussi , dans ceux-çf , ia porient-iU 
i un point dont nous ne nous fusons pas même d’itftre. 3* ]klsï4 
à penser de <ju<* «ôté s* trouve ia faispov ‘ 
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îWV^rcef iqu* rtrWe p<Ait«Rqe#n< 
tké d'élin**»; iOiîf iforoâ^lrô*..fllîun <cô«p d’agk. 
iU-f'tné • wiaffie’ 'i»fiîWï«fertt tplu*' considérable: *, «t 
joûvem d’a niant* pWts* düfi'cite i ftüsèowdre ,*que 
fet cfteveûx'Frtftfré*' dtpuiVimig-teiups’cte la nouc-e 
«ture q’ùtd*»* pfaît'^ànta^e^tte se: donoewt pas 
lipèihé de- U' nSâchér et • Fàb^rbent-eu Quelque 
sorte plütdt qffïls né- ia- rtangetid. Aussi a*t-<?A 
observé -que lëfr chevaitK bffectéa jei prènners,-ett 

qur l’ont étéf le plus Violemment géraient toujaut* 
oeux ; qtii mangeaient ^vec le plus d avidité ceux; 
qui avaient le plus souffert de la'dwette, ceux qui 
étaient exposés à rester Jong-nemps sans mander. 
CW ainsi que la perte* la-pl^s cansidéraible es* 
tombée sur les chevaux de poste ^sur ceux revenus 


des armées, &c. &c.v j'. y, «.» dt* j ■*< *>. ( i) 
Une autre cause qui seule eût - suffi ’peut^êtré 
pour produire uhe maladie aussi désastreuse ,* est 
venue se jmiulre'a cellés.que je‘ viens d’indiquer, 
c’èst l’emploi de iburrag.es trop nouveaux , con- 
sommés aVant ^d’avoir yrrr kur feu , pour me servir 

de l'êVpréssion cônsacrée, qüeiquedmpfopre qu elle 
;*' •*> ' 1 * ’" *. ■’ *•• •*■'• t'h 

<o ît dans le fait. .. . *■ 

,3g ^n^^eicherai pas à expliquer comment les 
suhstànçei ? sait herbacées , rfoit* .séminales pro-, 
duiSém sur VeCpnôtnie snimarle des effets dange- 


une dissertation, qu.’il i* #!»«.**£“* de fW “Ü 
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txèsisavatitç que trè*-ytile. JJ s U fût gue. Jç fait soit 
bien constaté \ or , je ne crois pas qu;l en soit 
un seul, à l'appui. duquel oit puisse apporter: un 
plus grand nombre de preuves.., - , . , . 

. ,Les prcpanationsi'qy’oji. donne aupain fait avec 
des grains récemment récoltes, 1^ cuisson qu’il 
subit, ne peuvent lui enlcveçsi parfaitement cette 
propriété dangereuse , qu’il n’ait très - souvent 
donné Ijeu à des maladies très .«- graves , qu’on 
provient en passant ait four ou dans des étuves 
des. grains qu’on veut employer immédiatement 
apfss la récolle. 

Si la fermentation, si le feu ne peuvent détruire 
entièrement cette cause maladive, avec quelle acti- 
vité ne. doit-elle pas agir dans les grains ou les 
fourrages qui n’ont point passé par ces préparations 
épuratoires.' Aussi voit-on, sur-tout dans les aimées 
humidas , les volailles, les pigeons , , et générale- 
ment toutes les espèces d’animaux qur ont mângé 
beaucoup de graips nouveaux, éprouver des mor- 
talités désastreuses. , 

Si l’on fait attention que, relativement aux 
avoines , .Joutes les années sont humides , du 
moins dans la plus grande partie des pays de 
grande culture où est établie généralement la 
pratique funeste de ne les serrer que lorsqu’elles 
ont été mouillées , on ne sera pas étonné des effets 
quelles produisent sur les chevaux , auxquels on 
Tes présente avant quelles aient perdu: et leur eau 

Br 
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de végéta trori et cette qu’ elfes ont absorbée en 1 

jave/nnt ( t ). i 

II- est -encore facile de sentir que ces effets 
doivent être d’autant plus dangerçux, que les 
grains sont plus éloignés de l’époque de leur ma- 
turité lorsqu’on les abat. , Or, dans tous les pays 
où est usité le ftmeste et mille fofs funeste jave- 
îage, on a la manie de croire qu’il n’y a point 

d’inconvénient à faucher les avoines encore vertes; 

• * 

qu’elles mûrissent sur la terre en javelant , tandis 
quelles y pourrissent le plus souvent , qu’elle? y 
éprouvent du moins un commencement de fer- 
mentation putride » qui les fait rejeter par plusieurs 
chevaux , qui • les ferait rejeter par tous ,• s’ils 
avaient le choix de leur nourriture ; qu’on ajout® 
encore que les deux années dernières et celle-ci , la 
rareté extrême de I avoine n a pas même permis d at- 
tendre le pojnt de maturité imparfaite qui dans les 
années ordinaires détermine l’époque de la récolte. 

Si Ion prend la pçine de calculér les effets 
qu’ont dû produire des alimens ainsiViciés, donnés 
tout d’un coup en abondance à un animal exténué 
par une longue inanition, accumulés dans des 
estomacs affaiblis , épuisé et par la qualité des 


( t ) JaYcler , dans tes pays de grande culture , c’est laisser 
les avoines »' «t quelquefois même les fromens sur la ictre , 
•près qu’ils sent coupes , jusqu* ce qu’ils aient reçu une pluie. 
Il existe eu, agriculture peu’ de pratiques aussi funestos que I®' 
javelage ; mau la routine , la routine. . . ! 
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nourritures ç| par leur petite quantité , ôn ne sera, 
certainement pas tenté de chercher d’autres causes 
à l'indigestion vertigineuse qui a fait pér)r tant 
de chevaux. • 

S’il pouvait rester quelques doutes à cet égard, 
il suffirait, pour les dissiper, de se rappaieV quels 
sont les citoyens qui ont éprouvé les pertes les 
plus considérables ; on verrait que ce sont ceux 
qui , s’étant tfouvés au dépourvu de fourrages 
anciens , se sont vus forcés d’en faire» consommer 
de nouveaux immédiatement après la récoltfe ; que 
ce sont ceux qui ont diminué les rations, en même 
temps qu’ils ont augmenté le travail. C’est ainsi , 
par exemple , qûe le relais de Montdesir, qui fait 
le double service d’Etampes et d’Etrechy , et 
qui s’est vu forcé d’employer des avoines nou- 
velles aussitôt qu’il a été possible de les battre, a 
perdu vingt - cinq chevaux , tandis que la poste 
d’Etampes qui était fournie de fourrages et d’avoine 
de la réçolte précédente , et qui n’a qu’un relais, 
-n’a perdu qu’un seul cheval. Combien de faits 
semblables ne pourrais- je pas rapporter -à l’appui 
de l’opinion que je viens d’émettre sur lès causes 
de ce désastre, s’il était possible qu’elle eût besoin 
‘d'être étayée de nouvelles preuves ! 

1 X ‘ 

Traitement préservatif. 

** Les causes de l'indigesiioi> vertigineuse ,bi$n 

«3 
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connues , il est tout synpîe que le premier, le plus 
sfirde' tous les préservai ifs' , 'c’est de tes. •<?vff^r;'fï 
faut aorte ne point soumettre ses chevaux a uit 
travail qui excède leurs forces; il faut'lAn dôVuïér 
toujours a-^eü-près la même ration, et autant qu’il 
sera possible, éviter' l’erriploi des fdutràges trop 
nouveaux, se méfier 'sur-toilt des effets du soii , 
toujours disposé à fermenter, et qui nourrit trè'S~ 
peu , et même point du tout , quand if est entiè- 
rement dénoui'vu de farine. 

Je sais bien qü’ori m’objectera qu’il est bfeh aisé 
de donner de pareils conseils ; que chacun sait 
fort bien que lç^ fourrages d’une année valent 
mieux que ceux qui viennent d’etre récoltés,' mais 
qu’on ne se sert des derniers qu’au défaut des 
premiers , et pour ne pas laisser mourir de faim 

i . * /* - - » t ■ : * • ' 

les animaux. 

Je réponds que, dans ce cas, il est des moyens 
d’affaiblir le danger des fourrages trop nôuveaux. 
Le foin doit être mouille légèrement avec de 

l . ® . r f 

l’eau dans laquelle o’n aura fait dissoudre une 

demi-livre de sel par'cbaque seau de huit à dix 

.. \ ■ u ■ ", • r ' 

pintes. 

1 • ^ ' ’ v . * \ A •• , 

On ne donnera jamais le foin pur, mais toujours 
mêlé avec de la paille. 

L’avoine trop nouvelle sera aussi aspergée avec 
de Peau saturée de sel. Cn préférera de la donner 
en grcppt , c’est-à-dire, sans être battue; et pour 
être sûr de fa quantité qu’on donnera de céttè 


« 
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tragtèfe ,/jI H^>b?ncevi[uelqiùà>gwt?s , ft p«^r 
«ou .iheau«?r le iproduiti-fm -saur* ! aidrv'-wunbjen 
chaque garbe ‘ rendra: de^gwain, tt*on> ne. craindra 
qWuB'Jtfuè d* cation ne &*i) ou trop fortfiù q*t *rof> 
sfii/M’é. I? î».l.» { *t • >, c,î^;v «y , 

h,n ^r/jbdïM-'que les- animaux ne -soient échauffes, 
if» ru te a r fer* boire' i’caw pas^fraîcke; ceilé quiiest 
-chaude reçoive- ib». fibres deif estomac , e>t atténue 
‘.•les fprcc-tdigGstivesi .-.ti. •••'<•’ ,.i h :. .,4 

uh cSi l’oii a-- la facilité de, faire, ha ig uçr J es. cho v aux 
ndaits l’eau froide ;:il ueJautipas , néglige r«-ee^ecours, 
oUifest arès-ipdissant ; le! bain froid -soutient 4fr ton -de 
l’estomac ; H le lui rend même suut'euc iwrsqu’d 
îita'ijieidu. vJ wj! »? i- timj-n>a u . ; ;>« V v-'t 
.; s.hit/esB aisé de santuuqu’iune.éciirie trop étroite, 
-tropt baslse , ittop finqéà^nop cljauda«en- un mot, 
«produit un • efiet • tuu t'co n t ra irey et doit seconder 
cpuissàuûneïu ie& oatlspsi de l’indigestion vertigineuse, 
^tlvjg, he smî! rie» de plus , propre à y contribuer 
»enéore ç qde Ihisagcfçù l’on est dans Jes. postÿs^ da 
jf&ire- courir, les chevaux" immétliateraentapiès qu’il* r 
ont mangé. Autanfun exercice doux èt modéré 
«concourt puissamment à la digestion, autant un 
exercice violent contribue à fa. déranger.., ♦ 

'■ it Si.'i’on n’a pas pu prendre cesq>récautions-, ou 
qu’on en ait -ignoré >la nécessité , et que déjà on 
reconnaisse les signes précurseurs de l’invasion , 
il n’y a pas un moment à perdre : ii faut placer 
su/ chacune des deux éminences principales que 

B * 
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présente -fe pojtraH , un séton, que l’on charger* 
d’onguent basilicutn , arrimé ev^c de l’euphcucbe 
«n poudre et des mouches caùtharidés. ( j 

‘j - 0*r diminuera-' d’iwi liées 44 moins la ration -.de 
fourrage et d : avoine; -on aspergera l’une eti’hûitip 
♦d'eau $dée', comme je fai dit t ion <{nç«if ,1,’apimaf 
•è l’eau blanche , dans laquellé on ne laissera point 
'Je son qui aura servi à la, IxIanrHir^et on lui fera 
prendre, pendant plusieurs jours, trois à quatre 
laveraeus par, jour , prépirési avec des feuilles de 
mauve r ou de bouillon blanc dou de seneçotîfTÔu 
de 1 violèttey on de mercuriale , ou de toute autre 
plante émolliente. , t ;.nn i. - i- j . 

Oii s’attachera sur-tout à ce que le pansement 
c de totnain soit fait avec beaucoup d’exactitiide ; 

• H désobstrue Jes pores de la peau „ et facilite, l’éva- 
cuation des humeurs excrémentiçielles ., dont la 
retenue.a souvent une bien plus grande , influence 
•qu’on ne le croit sur l’action des organes digestifs, 
s- t ©n ne fera point travailler les chevaux dans 

lesquels on. aura à craindre l’invasion prochaine de 
cette maladie y on se bornera à les promener deux 

• fois- par jour, une heureJe matin et autant le soit, 
et toujoursren main, pôur ne les pas fatiguer. 

C’est à cette époque sur-tout que le bain froid 
peut produire les plus heureux effets. 



( *5 ) 
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Tuùtment ^curatif. 

Dans le cas où les moyens, préservatifs qué 
Je viens d’indiquer n’auraient pas été . employés , 
ou n’auraiept pas produit l’eftçt désiré, ce qui est 
.très- rare , il.ne faut pas hésiter à recourir à des 
moyens plus actifs. 

Les aiimens non digérés qu’on trouve toujours 
dans l’estomac ou les intestins, les efforts que fait 
-l’anifnai pour vomir , les rots, les hoquets qu’il 
fait entendre , tout annonce que la principale indi- 
cation à remplir consiste à évacuer les premières 

'VOieSr . ' . /i *.l . . 

Dans l’homme aucun .moyen ne remplit mieux 
peut-être cette indication que la saignée, aucun 
ne sollicite aussi promptement le vomissement sans 
aucune irritation; il en est bien autrement du che- 
. val , dans lequel la structure de l’estomac s’opposa 
au vomissement. Le relâchement que produit la 
saignée, bien loin de favoriser l’évacuation de l’es- 
tomac , la rend presque toujours impossible ; U 
saignée doit donc rendre les effets de l’indigestion 
et plus prompts et plus terribles. C’est aussi ce 
qu’on éprouve journellement ; et ce qu’il y a de 
bien extraordinaire , c’est qu’une expérience cons- 
tamment funeste n’ait pu faire tomber le bandeau qui 
couvre les yeux des maréchaux et des autres pré- 
tendus guérisseurs; des qu’ils aperçoivent quelques 
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signes de vertige , il jàut saigner , quelfe qu’en 
puisse être fa camuse ; et quelles saignées ! ils ouvrent 
les deux jugulaires ',' 'lers "tffeinèÿ xle l’éperon, ifs 
^nMapent fa' quene‘, il* 1 ont *enfin pour pHaejpe .qu’il 
•ftnt siigner jusqu’il extinction. SL^jçnmmoceJaàfriŸ» 
'presque toujours , d’animal' succombe .promptement 
'•à J \t suite -d J é cette opération , c'est;; disant -tils:, 
parce qu’il n’a pas été assez saigné j .pu qu’il l’a 
’éid'ïrop ‘tàrd. no-. cnmrùi-, . . I 

* • Quel qu»s?oit nKyniéIpigriement. pour la .saignée 
-d’ans utle ( maladie qui Fecoraiaît-pourccauserprO- 
'dhatné^l’WÎ^HhlisSement des organes 'digestifs ,rje 

réeofmajs cependant quelques cas qui indiquent 
la nécessité de celte opération. Alors les yeux. sont 
^■éWfltfnttfiéSV^eÿ' vaisseaux : de via •«êtel'ét du cou 
' Sont* prodigieu se/neut' gonfLés r le .pouls esttiduf» 
' pfeih ^embarrassé , l’animal est lourd,. le poids, de 
saAêtè ëntrâîi<rê l^eneoiure. On peut alprs saigner; 
^'fP'.y-â pluSy'Jon* ne doit: .point iliésper' itie; Ourê, 
*et -c’est le CaMctèrte'du ppuls-> l’âge, la^viguetir. de 
*Fàmmal, la couleur, la. consistance: -du, sang, qui 
*]|>euvenr seuls déterminer .ia< quantité qu’on en 
J pétit tirer sans inconvénient. 

*> • Les circonstances qui admettent la saignée 
n’ptaurpa* à -beaucoup près les plus communes, 
et» ne pouvani- être reconnues que par des artistes 

• instruits , je conseille à tous les cultivateur;»; çt 
autres propriétaires de chevaux , qui sont forcés de 
sefcsertdr des maréchaux férrans, de leur interdire. 
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t'dans tous les cas , la saignée qui est indiquée darts 
tth si petif’nombre, qu’on doit ne les regarder que 
.comme-des’ exceptions. ’ ‘ •' «• • **• 1 

L'évacuation par lë -haut étarrt impossible darts 
le cheval , tous les efforts doivent tendre à î* déter- 
miner par Te bas (i). - < ' 

Dans une maladie dont “les progrès Sonr si 
rapides , on sent bien que les'éVacuans qui agissent 
Ife plus promptement sont ceux qu’on doit préférer. 

Aucun n’a paru produire d’aussi bons effets que 
le tartre stibié , connu plus généralement souS le 
nom- d’émétique. L’expérience a ! prouvé qu’il pou- 
vait être donné au cheval jusqu’à la dosé d’ùhe 
once Sajtt inconvénient; mais il est cependant 
prudent de ne donner d’abord que la mo?fië de 
cette dose dans deux pintes environ d’une infu- 
sion de camomille ou de melilot. 


L’émétique remplit à-Ia-fois plusieurs indications 
également importantes; non-seulement les secousses 
qu’il donne à l’estomac, tendent à Je débarrasser 
des aliinens qui le surchargent, mais- elles y défeT- 

,4 

tr‘ «•( ; '•> . .% l ... < t . .. 

■ ( *,) Plus d’un vétérinaire sourira de cette expression ; il 
croira que j’ouhlic que les animaux étant dans une direction 
horizontale, ce qui est supérieur dans l'homme, est ànte'Heur 
relativement à eux. Mais outre que dans les animaux roémt , 
et surtout dans le cheval , la tête est réellement supérieure à 
toutes les autres parties du corps, cette distinction d'anterieur 
et de postérieur devient souvent puérile et ridicule dans scs 

"■ » . . ' ’ 1 " l ' * • v 
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minent la . bile retenue dans $es réservoire qu’elles 
forcent à l’exprimer. Elles tirent les organes de 
i’e'tat d’atonie et de stupeur dans lequel, ils sont 
tombés , et tendent à diminuer les affections 
soporeuses. , , ,• , , , 

Le ton que l'émétique procure aux fibres de 
l’estomac n’étant que momentané , et étant toujours 
suivi d’un relâchement plus ou, moins considé- 
rable , il convient d’amener à sa suite les stoma- 
chiques aromatiques telles que les infusions de 
menthe, d’absynthe, de petite centaurée : les fleurs 
de camomille et de mélilot rempliront encore 
assez bien cette indication. 

Les infusions de ces mêmes plantes seront 
données en la^vemens deux à trois fois par jour; 
on 'ajoutera à chacun une poignée de sel de 
cuisine, pour les rendre un peu actifs. 

Les?' bains froids , ou si cette ressource est 
interdite, des douches d’eau froide produisent des 
effets admirables ; ce qui serait un fort préjugé 
contre ,1a saignée, si. mille et mille exemples de 
ses effets funestes pouvaient laisser quelques doutes' 
à cet égard. 

Je suppose que dès le commencement de la 
maladie on a passé deux sétons au poitrail ; le 
temps de l’invasion passé , ils ne produiraient 
* aucun bien , peut-être même feraient-ils du mal. 

11 est bon d’observer au reste que ce n’est 
guère que dans le principe de la maladie qu’on peut 
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se flatter de ïa combattre avec quelques succès. 
Plus tard il est dangereux d’administrer intérieu- 
rement des médicamens ; pour peu qu’on soulève 
la tête de l’animal pour les lui' faire avaler; il 
est attaqué detourdissemens , il se jette parterre; 
il éprouve des trembfétflens , des sueurs : à cette 
époque il faut se borner à l’eau blanche , qui 
produit de bons effets, et aux lavemens légè- 
rement stimulans. • * 

J’ai dit que la nature déterminait quelquefois 
des dépôts sur les extrémités; il ne faut pas hésiter 
à scarifier ces tngorgemens , qu’on peut regarder 
comme critiques. On remplira les incisions de 
plumaceaux chargés d’onguent basilicum animé 
avec la poudre de cantharide , ou d’euphorbe, 
ou d’hellébore noir.. 

Pendant toute la durée de la maladie, l’animal 
doit être tenu à une diète sévère : il doit avoir 
continuellement devant lui un seau ou baquet 
rempli d’eau blanche un peu épaisse. 

On ne doit le remettre à la nourriture que peu 
à peu, et en lui donnant toujours de préférence 
la plus substantielle et la mieux choisie. 

On observera la même gradation dans le travail; 
autrement on pourrait être assuré d’une rechute , 
dont la mort serait l’effet en quelque sorte iné- 
vitable. * \ 

La Sueur étant la crise la plus ordinaire et la 
plus favorable de cette maladie , le pansement 
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de la rnaiH-j Je bouchonnement, Ja promenade par 
un beau temps , sont dç fous. les moyens les. plus 
propres à. en seconder les heureux effet*; ,i|s sqnf^ 
bien préférables ‘aux stidorifi^ues;,, qui trompent si 
souvent Jçs espérances de.ceux qui les emploient, 
et- né font très - fréquetpfjfoÿlt qu’augmenter l'in- 
flammation', qu’on, doit chercher à; préyenir et à 
combattre dans' cette maladie.’ • n ( . ; ' j 
• Pendant la convalescence et quelque temps 
après, il convient , pour redonner aux libres de 
l’estomac tout le top qu’elles ont perdu., de ferrer 
légèrement l’eau dont on abreuvera l’animal ; ce 
qui se fait en laissant dans l’eau .une boule d’acier 
préparée, jusqu’à ce que d’eau -soit légèrement 
teinte, <m seulement en plongeant dans l’eau des 
morceaux de fer rougis au feu, . : , , , -i 

Je ne sais pourquoi ce moyen , dont l’efficacité 
m est si généralement connue dans les maladies dç 
l’bomrfte , provenant ,de l’atonie des premières 
voies , est si négligé dans la médecine des ani- 
maux , qui le réclame et pour sa simplicité, et pour 
son économie, et pour la certitude de ses effets. 


X I. 




Précis analytique de cette instruction. 


. 1 


I. 


L F, vertige abdoininabest le produit d’une indi- 
gestion due à l’altération des organes digestifc , 
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ou des humeurs qu’ils séparent, et souvent clés un? 
et des autr.es à la fois : les tranchées qui précèdent, 
accompagnent l’invasion, ies hoquets, les rots , 
les envies de vomir , les borborighies fréquens ne 
permettent aucun doute à cet égard. 

2 . ' ' ' 

Cette altération s’est formée peu-a-peu, el 
peut remonter a une epoque tres-reculee. 

* V. ?•' '• • ; :• Jk. 

. Les causes auxquelles elle est due, sont 1» 
trop grande quantité d’alimens qui' succède tout 
d'un èoup à une longue privation ; les foins el 
l*e$ avoines' consommés immédiatement après la 
.récolté et avant qu’ils aient jeté leitr feu ; les’ déper- 
ditions trop, considérables causées par un travail 
excessif, l’exercice violent immécîiatement après 
le rèpas. ' V ' 

* U. V 1 • ;/ 1 C ' -t. J . •- *.$, 

4- • . . . 

> f ... 4 , . ... . ^ 

,.'Ok prévient la maladie en écartant les. ca-yses 
que je- viens d’exposer; et lorsqu’on, est forcé -d’y 
soumettre les animaux,’ en leur passait^ deux sétons 
au poitrail , en.Ies baignanuoip; les jours .dans l’eau 
froide, en les tenant à l’eau blanche, ep suppléant, 
autant qu’on le peut, la quantité des alimens par 
fà qualité , en les aspergeant d’eau salée , en donnant *• 
l’avoine ten grappe , en *riêlant le foin avec delà: 
|>ailie dît autre fou rrage.v 
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O N la guérît , en s'abstenait sur foutes choses 
de saigner les animaux , cette opération ne pou- 
vant qu’augmenter le mal , en augmentant le relâ- 
chement des organes digestifs auquel il est dû ; on 
la guérit , en s’empressant d’évacuer l’estomac de 
tous les alimens qui le surchargent, indication que 
remplit parfaitement l’émétique donné à grande 
dose dans une infusion de camomille romaine ou 
de mélilot; en lui rendant ensuite le ton qu’il a 
perdu , ce qu’on obtient de l’administration en 
breuvage de cette même infusion , et en donnant 
pour boisson ordinaire une eau martiale préparée, 
soit avec la boule d’acier, soit avec le fer rouge 
qu’on y plonge* - 

Si l’on joint à ces secours ceux tirés des lavemens 
aiguisés avec une poignée de sel , des bains froids, 
du pansement de la main, de la promenade r de 
totïs les moyens les plus propres â favoriser la 
transpiration , sans causer d’irritation ni d’inflam- 
mation , je ne crains pas d’assurer qu’on réussira 
toujours , pourvu qu’on attaque la maladie dans 
son principe ; toute administration interne de 
tnédicamens devenant le plus souvent impossible, 
lorsque la maladie a fait des progrès. 
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